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PRESAGES ASTROLOGIQUES 
P O U R L P M O h O P MA 1 1111 1 

Le cararterv dominant pendant 1 »• moL «•-,[ un«- -.h d'a;'it.il ion om d 
tenobreuse, sans grandeur <.-t -ans re^uilats imnn 'd iaK niais pleiiM- d<- dan-
gers ; c'est cornrne un feu qui muvc, tout prt't a #'rlat»-r au iiioi-idn: \ouf'i1«\ 

Aucune pPmete no se man t re dans di^nib.'-, i-,-,«-ntH!<-.;, -1, sauf Venn-, 
qui parait don nor la -'c-ule inf 'uerve npai -ant.- . - a t : I < inimiti.'s 1 id- •. doni 
edf ocrupe !n n'gion, tomes Ls au'r- -. -<• ra-.s«-m!»!«-nt dans !•••> d< 
Terre et cPPau. 

La disposition de^ (-sprits o-o nerveuv-, i rnp id- iv^-usu ' -Me , autant qu'or 
gueilicoise, bru'ee d'ardents de^ir-, de domination «-t d>- j-uP-.an' <•, ja loose 
cruelle, rancuneuse, dcinuoe de itrupules ci dt-^ordonnee. 



Cependant, tout k m o k paraU occupy par la recherche de g r o u p m e n t s 
entre les inte-rcts, p'utot que par r a t i o n ouverte : h groupe principal sc 
trouve en XI* maison, osi'e des ami tks et des e$p6rancz$, et la pianete active 
d a n s la IX*, c e l k des principes ; les ad\ersaires s 'observant de tous c6t£s sans 
o&er s 'attaquer encore ; ce n'est que vers la fin du mois que les cold-res sem-
b k n t s'acccntuer. 

L a position de Saturne, qui se joint au Soles! et a Mercure en XI 4 maison, 
i.i k ' cours de Mars , maitre de la XI* maison ami's, parcourant les POIS-

sons, indiquent la recherche d'alliances hypocrites, fausses , sans solidity, ou 
dangereuftr-K, dict<!es uniquement par des interCts e c o n o m i s e s sans grandeur, 
des rancunes et des ambitions rnal cach<-es. La ruse, 1 'incertitude, la diplo-
ma t k regnem partout, 

C 'est .sur les *nt£r(-ts cokmiaux surtout que toutes ces passions s 'agitcnt ; 
des trait<-5> dc commerce, des alliances mai defjnics (ententes, arbitrages, etc,; 
pa rate vent probables, des emprunts aussi, 

L e fanatisme rc l igkux ou laique s'ajoute encore aux convohi&es pour com-
pliquer ces agitat ions sourdes. 

L a seule note apaisanle de V e n u s montre quelque d i g n i t e par un certain 
a m o u r de Pari et de la science, qui prof iter a aux productions intelkctuelks ; 
e l k donne, cn outre, aux -sujeis un atlacheroeni particulier pour leurs souve-
rains, ct developpc les sentiments dc patriotism?. Ces bonnes influences, cc-
percdant, dominies en tout cas par les plus basses, ne d^passent guere la pre-
miere moitie du mois ; elles s'cxaltent ensuite de plus en plus en agitation 
am bH ku.se ct plutdl desordonn^c, qui menace d'al imenter les passions qu'elle 
ca lm ait d'abord, 

Ix j s interns sernbknt concentres principakment sur deux points : d'une 
part, PA.sk* Mineure, la Syr ie , la region du Cauca.se, la Perse et la Grece, ou 
regions .vois ines ; .d'autre part, la P o k g n e avec les parties dc la Russie et 
de P A J k m a g n e qui Pavoisinent ; des troubles y sont possibles vers la fin du 
mois. 

En dehors de ces foyers, on trouve encore, pendant tout le cours du 
mois, unc effervescence dangercu.se sur tout le Nord dc I 'Afrique occidentals 
(Aigerie <1 Maroc) ; P P s p a g n c et lc Portugal sont menaces de querelles rcli-
g k us**, subit.es, ou dc difficultes coloniales. L ' l r l ande , enf in , peut v'agiter 
aussi,. 

L a Bclgique et les Ctats-Cnis semblent, au contraire, jouir de plus de 
tranquillity que les autres nations, au moins dans la premiere moitie du mois, 

L e s epoqucs k s plus t r o u b l e s paraissent £trc au debut du mois (le i et 
k $), du 13 au 20, et du 25 h la f:n du mois, 

L e s af faires commercial*® et fmancieres ne seront guere prosperes, surtout 
au d<'but du mois, du 9 au 12, k s 19, 20, 21, ct dans les derrskrs jours. 

L a sante sera variable, plut6t mauvaise ou faibtef ; des iremblements de 
t<*rre -sont possibles en S k i k et dans la region <ks B a l k a n s au debut du mois, 
c* vers les 5, JO ci 29, 

L a France parait particulierement et s^rieu semen t mcnacee, dans ses colo-
nies -surtout ; le Soleil qui brilk au haut du ciel de son theme natal pareourt 
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maintenant sa V I I I * maison, en opposition a son s igne de fortune, en conjonc-
tion d'abord a Saiurne (malt re de la IV* maison), sur Pet o i k dangereuse 
d'Algol, a la pointe de cette rn£me V H P maison, gardee encore tout !e mois 
par Mercure retrograde, maltre de la IX* mai von (colonies) el de la X I I * 
(ceile des enneoiis), landts que Mars, rnaltre de la VI I* (eel'.e de la guem*), 
oppose a Mars radical en XI I* . parcourt la V* maison (relations Internatio-
nales), en quadrature encore a la JX* (colonies). Ce serait une position ir&s 
dangereuse, exposant m t e e a la perte de quelque territoire, si V£nus, qui 
demine notre ascendant et notre V I I I * maison, ne parcourait toute la region 
de notre ciel propre aux colonies {maison IX®, tou jours), passant de notre 
V£nus radicale, k Perstrde de la m'rme milsori, sur Mereure, son rnaltre, sei-
gneur aussi de la X I r , pour aboutir a la fin du mois au milieu de notre de l 
et ;Vla conjonction du Soleil. 

C'est Pindice de dangers s^rieux dans nos relations inPrnationales , soit 
avec nos voisins, soit au suj-rt de nos colonies, niais aussi d 'une diplomatic 
active, qui finit par faire tourner a notre profit des alliances favorables, & 
1 Instant rneme ou les autres nations sont le plus t r o u b l e s . 

Les £poques les plus critiques semb'.ent se placer vers les 3, 8 a JO, 16 et 
j7 , et surtout 26 a 29. 

Les m£mes presages et les monies epoques s'appliquent aux questions re 13-
gi^uses ; Passemblee parait devoir leur (dre favorable en apaisant les dif-
lerends soulevYrs par Pesprit lai'que. 

A I 'int/riour, des seditions populaires de nature economique sont p r o b a b l e , 
surtout dans la premiere moiti<5 du mois (indiquee-s par 1 'opposition de Jupi -
ter, retrograde, en I P maison, a Saturne, mail re de la IV*', au Soleil, maltre 
du milieu du ciel, et a Mereure, retrograde, maitre de IX et de X I I , tous 
trois dans le signe du Taureau , k Pentr^e de la V I I I * maison), Cette confi-
guration attribue pour cause a cette agitation continue'le les inl4r(U de la 
contribution fonciere particulierement, < l ceux des t o r n m e r c s qui peuvent. s 'y 
rattacher. Ces tumultes sont a craindre noUimnwni vers les i v f , 3, 6, 9 (alors 
avec quelque violence), 17, 24, et la fin du mois. 

Par les memes raisons, les a f f a i r s commertiales et f inanderes seront peu 
prospered. 

L a sant/; pub!ique est bien menaces aussi, surtout du i w au 5, du 8 au 10, 
les 13 et j4, le J7, et du 25 au 29. 

Le mois parait devoir £tre favorable au Ministere, sauf au debut et vers 
le 20 (Mars, alors, arrivant a la V H P maison) ; pour le r< ste du mois, il 
parait fort et puissant. 

L a sante de notre President est menar^e vers le 5 ou 6 mai, et a la fin du 
mois ; elle peut subir quelque accident brusque vers le 20. 

Un coup d o i l rapide sur les themes des divers souverains fait aper ceyoir 
la {^'-dominance de JVsprit guerrier cb'v. 1 'Emper'-ur d 'Al lema^ne (Mars au 
ir/rridien), avec re vers brusque a la fin de mai, < t < })<•/, le roi d 'Ksoagne , avec 
quelqu* surras co'onial ; ouelques troubles dans la sante du roi d ' A n g H e i r e 
f t de PErm>er<-ur d'Autriehe : le sort & n arrres n* y/--ra pas fa ' .orabje au roi 
d ' Ital ic ou a PEmpereur de Russie : la Turqui " semble e x p o s e aussi a la 



guerre. On remarque d'ailleurs que les intdrets coloniaux ou religieux sont 
particulierement en jeu en Espagne, en Italic, en Russie et en Turquie. 

Mais insister plus longuement sur ces considerations et leur donner ici 
tout le developpement qu'elles pourraient comporter nous entrainerait trop 
loin du sujet que nous nous sommes actuellement propose de traiter, et dont, 
jusqu'a present, nous ne nous sommes d'ailleurs ecartd qu'en apparence. C'est 
pourquoi, apr6s avoir pousse jusqu'A ses extremes limites concevables 1'univer-
salisation de notre symbole geometriquc, en y introduisant graduellement, en 
plusicurs phases successives (ou du moins presentees successivemcnt dans 
notre expose), une indetermination de p'us cn plus grande (corrcsnondant 
ce que nous avons appeie des puissances de p'us en plus eievecs de 1 'indefini, 
mais toutcfois sans sortir dc 1'etendue t\ trois dimensions), c'est pourquoi, 
disons-nous, il nous va maintenant falloir rcfaire en quelque sorte le meme 
chemin cn sens inverse, pour rendre h la f igure la determination de tous ses 
elements, determination sans Iaquelle, tout en 'existant en puissance d'etre, 
elle ne peut 6tre tracee efTcctivemcnt. Mais cctte determination, qui, h notre 
point de depart, n'etait: qu'hypothetiquc (c'est-A-dirc envisagee comme une 
pure possibility), deviendra maintenant reelle, car nous pourrons marquer la 
signification de chacun des elements eonstitutifs du symbole crucial. 

Tout d'abord, nous envisagcrons, non l 'univcrsalite des etres. mais un 
seul etre dans sa totality ; nous suppos^rons que l 'axe vertical soit determine, 
et ensuite que soit ygalcment dyterminy le plan passant par cet axe et conte-
nnnt. les points extremes des modalitys de chaque etat d'etre ; nous revi-m-
drons ainsi au sysl&me vertical ayant pour base plane la spirale horizontale 
consicierec clans unc seule position, systeme que nous avions d-5jA decrit pre-
cedemment (i). Ici, les directions des trois axes de coordonnecs sont detT-
minecs, mais l ' axe vertical seul est eflectivoment dyt^rmine cn position ; l'un 
des deux axes horizontaux sera situy dans lc plan vortical dont nous venons de 
parler, ct 1 'autre lui sera naturellemcnt perpendiculaire ; mais le plan hori-
zontal qui contiendra ces deux droites rectangulaires reste encore indetermine. 

F . - C I I . B A R L E T . 

(Suite) 

(i) Voir le numero precedent, p. 98. 



Si nous le ddterminions, nous ddterminerions aussi par k\ m£me le centre de 
1'etendue, c'est-a-dire Porigine du systeme de coordonndes auquel cette eten-
due est rapportee, puisque ce point n'est autre que l'intersection du plan 
horizontal de coordonndes avec l ' axe vertical ; tous les dlements de la f igure 
seraient alors determines en effet, ce qui permettrait de tracer la Croix 
trois dimensions, mesurant 1'etendue dans sa totality. 

Nous devons encore rappeler que nous avions eu i\ considercr, pour con-
stituer notre syst6me reprdsentatif de I'etre total, d'abord une spiralc hori-
z o n t a l , et ensuite une hdlice cylindrique verticale. S i nous considerons iso-
lement une spire quelconque d'une telle heiicc, nous pourrons, en ndgligeant 
la difference eiementaire de niveau entre. ses cxtremites, la regarder comme 
une circonfercnce tracee dans un plan horizontal ; on pourra do tn£me prendre 
pour une circonfercnce chaque spire de 1 'autre courbe, la spiralc h o r i z o n t a l , 
si l'on neglige la variation eiementaire du rayon entre ses cxtremites. P a r 
suite, toute circonfercnce tracee dans un plan horizontal ct ayant pour centre 
le centre mSme de ce pian (c'est-A-dire son intersection avec l 'axe vertical) 
pourra Gtre, avec les mfimes approximations, envisaged comme une spire 
appartenant h la fois une hdlice verticale ct une spiralc horizontale (1) ; 
il resulte de 1& que la courbe que nous represcntons comme une circonfercnce 
n'est, en realitd, ni fermee ni plane. 

Une telle circonference reprdsentera unc modalite quelconque cl'un etat 
d'etre egalement quelconque, envisagee suivant la direction dc l 'axe vertical, 
qui se projettera lui-meme horizontalemcnt en un point, centre de la circon-
fercnce. Si on envisageait ceMc-ci suivant la direction dc Pun ou de 1 'autre 
des deux axes horizontaux, elle se projetterait cn un segment, symdtrique 
par rapport A l 'axe vertical, d 'une droite hor izonta l formant la croix (A deux 
dimensions) avec ce dernier, cette droite hor izontal etant la trace, sur le 
plan vertical de projection, du plan dans lcquel est tracee la circonfercnce 
c o n s i d e r . 

L a circonference avec le point central est la f igure du Denaire, env isage 
comme le developpement complet de I 'Unite, ainsi que nous Pa von.s vu dans 
unc precedente etude (2) ; le centre et la circonfercnce correspondent rcspee-
tivement aux deux principes actif et passif (l 'Etre et sa Possibility), repnS-
sentes aussi par les deux chifTrcs 1 et 0 qui forment le nombre 10. II est ix 
remarquer, d'autre part, que, dans la numeration chinoisc, le meme nombre 
est reprdscnte par la croix, dont la barre verticale et la barre h o r i z o n t a l 
correspondent alors respectivement (comme dans la f iguration cruciale du 
T e t r a g r a m m e hebraique m r p j h ) aux deux m£mes principes actif et passif , 
ou masculin et feminin. Nous avons d'ailleurs, dans la mGmc etude (4), indi-

(1) Cette circonference est la m6me chose que celle qui limite la f igure de 
I'Yn-yang (voir plus loin). 

(2) R emarques sur la production des Nombres, i r e annde, n° 9, p. 193, 
(3) Voir la f igure de la p. 172 ( 1 " annde, n° 8). 
(4) i r # annde, n° 8, p. 156. 
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que aussi le rapport qui existe entre le Quaternaire et le Denaire, ou entre la 
croix et la circonference, et qui s 'exprime par l i q u a t i o n de la « circulature du 
quadrant » : 

i + 2 + 3 + 4 = 10 (i). 

De ceci, nous ddduisons d6]k que, dans notre representation gdomdtriquc, 
le plan horizontal (que l 'on suppose fixe, et qui, comme nous 1 'avons dit, est 
quelconque) joucra un r61e passif par rapport k l 'axe vertical, ce qui revient k 
dire que l'dtat d'etre correspondant se rdalisera dans son developpement inte-
gral sous 1'action du principe qui est rcprd-sentd par l ' axe ; ceci sera bcaucoup 
mieux compris par la suite, mais il importait de l 'indiquer d6s maintenant. 
Nous voyons en meme temps que la Croix symbolise bien, comme on l'a dit 
assez souvent, 1'union des deux principes compiementaires, du masculin et du 
fdminin ; mais, ici encore, comme lorsqu'il s 'agissait de la signification as-
tronomique (2), nous devons rdpdter que cette interprdtation, si elle devenait 
exclusive et systdmatique, serait k la fois insuffisante et fausse ; elle ne doit 
etre qu'un cas particulier du symbolisme dc P « union des contrastes et des 
antinomies » (3). Avec cette restriction, on peut regarder la Croix (de mfime 
que la circonfercnce avec le point central), k un certain point de vue, comme 
1'equivalent du symbole qui unit le Linga et la Yoni ; mais il est bien en-
tendu que ce symbole doit etre pris dans une acccption purement spirituelle, 
comme il l'cst chez les Hindous (4), ct non clans lc sens d'un grossier naturn-
lisme, qui est totalcment dtrangcr aux conceptions orientalcs. 

Pour en revenir k la determination de notre f igure, nous n'avons en somme 
k considdrcr particulierement que deux choses : d'une part, l ' axe vertical, ct, 
d'autre part, le plan horizontal de coordonndes. Nous savons qu'un 
plan horizontal rcprdsente un dtat d'etre, dont chaque modalitd corres-
pond k une spire plane que nous avons confondue avec une circon-
fdrencc ; d'un autre c6td, les extrdmitds de cette spire, en rdalitd, ne sont pas 
contenucs dans le plan de la courbe, mais dans deux plans immediatemcnt voi-
sins, car cette meme courbe, envisagdc dans le systeme cylindrique vertical, 
est « une spire, une fonction d'hdlice, mais dont le pas est infinitesimal. C'est 
pourquoi, etant donne que nous vivons, agissons et raisonnons A present sur 
des contingences, nous pouvons et devons m6me considerer le graphique de 
1'evolution individuelle (5) comme une. surface. Et, en realitd, elle en poss^de 
tous les attributs et qualites, et ne dilT6re de la surface que c o n s i d e r de 

(j) Voir aussi le chapitre X V I I I du Tableau Naturel de L . -C l . de Saint-
Martin, oil l'on trouvera d'autres considerations sur ce sujet, envisagd k un 
point clc vue different. 

(2) 20 annee, n° 2, p. 55. 
(3) Voir Pages dddides au Soleil, 2e annde, n° 2, pp. 60 ct 6 1 . 
(4) C 'est un des principaux svmboles du Shivai'sme. 
(5) Soit pour une modalite particulidre de l'individu, soit en envisageant 

l'individualite integrate isoiement dans I'etre ; lorsqu'on ne considere qu'un 
scu! etat, la representation doit £tre plane. 



PAbsolu ( i) . Ainsi, k notre plai?, le « circulus vital » est une v6rit6 imme-
diate, et le cercle est bien la representation du cycle individuel humain ( 2 ) . m 
Mais, bien entendu, « il ne faut jamais perdre de vuc que, si, pris i\ part, 
VYn-yang ( 3 ) peut £tre c o n s i d e r comme un cercle, il est, dans la succession 
des modifications individuelles ( 4 ) , un dement d'hdlice : toute modification 
individuelle est essentiellement un « vortex » h trois dimensions ; il n 'y 1 
qu'une seule stase humaine (individuelle), et Ton no repasse j a m a i s par le 
chemin d£j& parcouru ( 5 ) . » 

Les deux e x t r e m e s de la spire d'hdlice de pns infinitesimal sont, comme 
nous l 'avons dit, deux points immediatement voisins sur une gen<5ratrice du 
cylindre, une parall61e ix Paxe vertical (crailleurs situde clans un des plans de 
coordonndes). Ces deux points n'appartiennent pas i\ Pindividu, ou, d'une 
fa<;on plus gendrale, h l'dtat d'etre reprdsentd par le plan horizontal que Ton 
consid^re. tt L'entrde dans VYn-yang et la sortie de l T » - y « M £ ne sont pas \ 
la disposition de 1'individu ; car ce sont deux points qui appartiennent, bien 
qu't\ VYn-yang, a la spire d'hdlice inscrite sur la surface Intdrale du cylindre, 
et qui sont soumis <\ l 'attraction de la Volontd du Ciel. Et , en rdalite, en 
eflet, I'homme n'est pas libre de sa naissance ni de sa mort (6).... 11 n'est libre 
d'aucune des conditions de ces deux actes : la naissance le lance invinciblc-
ment sur le circulus d'une existence qu'il n 'a ni demanddc ni choisie ; la 
mort le retire de ce circulus et le lance invinciblemcnt dans un autre, prescrit 
et pr£vu par la Volonte du Ciel, sans qu'il puisse rien on modifier. Ainsi, 

T h o m m e terrestre est esclave quant sa naissance ct quant h sa mort, e'est-
&-dire par rapport aux deux actes prineipaux de sa vie individuelle, aux seuls 
qui nSsument en somme son Evolution spdeiale au regard de IMnfini ( 7 ) . » 

Par consequent, le pas de l'hdlice, (Moment par lequel les extrdmitds d'un 
cycle individuel dchappent au domaine de Pindividu, est la mesure mathdma-
tique de « la force attractive de la Divinitd » (8) ; Paction de la Volonte du 
Ciel dans Involution de Pet re se mesure done parallelement Paxe vertical. 
Celui-ci reprdsente alors le lieu rndtaphysique de la manifestation de la Vo-
lonte du Ciel, et il traverse chaque plan horizontal en son centre, c'est-iVdire 
au point ou se rdalise Pdquilibre en lequel reside cette manifestation, ou, en 
d'autres termes, l 'harmonisation complete de tous les elements constitutifs 

(1) En envisageant Pfitre dans sa totality. 
( 2 ) Matgioi, La Voie Mitaphysique, p. 1 2 8 . 
( 3 ) Le symbole cyclique de Involution individuelle, 
( 4 ) Considdrdes simultandment dans les dilTdrents dtats d'etre. 
( 5 ) Ibid., p. 1 3 1 , note. 
( 6 ) Ibid, p. 1 3 2 . 
( 7 ) (bid., p. 1 3 3 . — Mais, entre sa naissance et sa mort, Pindividu est libre, 

dans remission et dans le sens de tous ses actes terrestres ; dans le « cir-
culus vital » de Pespece et de Pindividu, l'attraction de la Volonte du Ciel i e se 
fait pas sentir. 

( 8 ) Ibid., p. 9 5 . 
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de l'Gtat d'Otre correspondant : c'est l ' lnvariabje Milieu, ou se reflete, en 
se manifestant, I 'Unite supreme, qui, en elle-meme, est la Perfection Active, 
la Volonte du Ciel non manifestce ^ij. Nous poinons done dire que l ' axe vertical 
est le symbole de la Voie personnelle, qui conduit k la Perfection, et qui est 
une specialisation de la Voie universelle, representee precedemment par une 
f igure spheroi'dale ; cette specialisation s'obtient, d'apr6s ce que nous avons 
dit, par la determination d'une direction particuliere dans l'etendue. 

Cet axe est done determine comme expression de la Volonte du Ciel dans 
1'evolution totale de I'etre, ce qui determine en mfime temps la direction des 
plans horizontaux, representant les diffdrents etats d'etre, et la correspon-
dance horizontals et' verticale de ceux-ci, etablissant leur hierarchisation. Par 
suite de cette correspondance, les points-limites de ces etats d'etre sont de-
termines comme cxtremites des modalites particulieres ; le plan vertical qui 
les contient est un des plans de coordonnecs, ainsi que celui qui lui est per-
pendiculaire suivant l ' a x e ; ccs deux plans verticaux tracent dans chaque 
plan horizontal une croix (k deux dimensions), dont le centre est dans 1 ' in-
variable Milieu. 11 ne reste done plus qu'un seul clement indetermine : c'est la 
position du plan horizontal particulier qui sera le troisteme plan de coordon-
necs ; k ce plan correspond, dans I'etre total, un certain etat, dont la determi-
nation permettra de tracer la Croix symbolique k trois dimensions, e'est-i-dire 
de rdaliser la totalisation mfime de I'etre. 

Remarquons en passant qu'on pourrait expliquer par 1 k la parole de I'Gvan-
gi le selon Iaquelle le Verbe (la Volonte du Ciel en action) est (par rapport & 
nous) u la Voie, la Verite et la Vie ». Si nous reprenons pour un instant notre 
representation microcosmique du debut (2), et si nous considdrons ses trois 
axes dc coordonnecs, la « Voie » sera representee, comme ici, par l 'axe ver-
tical ; des deux axes horizontaux, Pun represcntera la « Verite », et 1'autre la 
« Vie )». Tandis que la « Voie » se rapporte A l'H'oinme Universel ( D " N \ 
auquel s ' identifie le Soi, la « Verite » se rapporte k l 'homme intellectuel 
(U^Nl, et la a Vie » k l 'homme corporel (\ui:Nl; de ces deux derniers, qui ap-
partiennent au domaine d'un etat d'etre particulier (celui dans lequel nous 
sommes actucllemcnt), le premier doit ici etre assimiie k l 'individualite inte-
grate, dont 1 'autre n'est qu'une modalite. La « Vie » sera done representee 
par l 'axe parall61e k la direction suivant Iaquelle sc developpe chaque moda-
lite, ct la « Verite » le sera par l 'axe qui reunit toutes les modalites en les 
trnvcrsant pcrpendiculairement c\ cette meme direction. Ceci suppose, d'ail-
leurs, que le trace de la Croix k trois dimensions est rapporte k l'individualite 
humaine terrestre, car c'est par rapport k celle-ci seulement que nous venons 
de considerer ici la « V i e » et la « V^ritd » ; oe trace f igure Paction du Verbe 
dans la realisation de I'etre total et son identification avec I 'Homme Uni . 
versel. 

(/I suivre.) T PALING£XIUS. 

(1) Sur Plnvar iable Milieu (Tchoung-young), voir Remarques sur la Nota-
tion malhJmatiqtte, i r o annee, ri° 7, p. 142. 

( a ) 20 annee, n° 2, p. 58. 



L ' U N I V E R S A L I T E EN L'ISLAM 

Nous' avons voulu ddvelopper, sous la forme d'une transfiguration solaire 
du paysage exotique, la doctrine du rdel selon « lTdentitd supreme Nou& 
avons vu que, malgrd 1'unitd absolue, il v a, au point de vue humain, parti-
culier ou disjonctif, deux rdalitds : la collective et la personnels. L a pre-
miere est acquise (imposde ou adoptee), historique, hdrdditaire, temporclle 
et, pour ainsi dire, adamique. L ' a u t r e est originelle, innde, extrn-temporelle 
et dominicale. Elle peut 6tre plus ou moins obscurcie, entravdo, mais elle 
existe toujours. On ne peut l 'abdiquer ; elle ne peut se ddtruire ; elle est 
fatale, car elle est la raison d'etre de chacun, c'est-;\-dire sa destinde, laquelle 
tout le travail spirituel et cosmique n'est qu'un retour (i). L a premiere est 
la rdalite aux yeux des gens ordinaires, c'est-;Wlire cello ties perceptions des 
cinq sens et de leurs combinaisons selon les lois do la mnthemntique et de la 
logique dldm^ntaire. L a seconde rdalitd est la sensation de 1 7 /mi i fd (2). D a n s 
le monde concret, l 'une correspond h la quantitd, 1'nutre h la qualitd. On 
appelle souvent la rdalitd collective la Volonte universelle, mais j 'aime micux 
la designer par le Besoin, rescrvant le terme Volonte pour indiquer, tnnt bien 
que mai, la r6allt6 personnelle. L a Volontt( et le Besoin pen vent se compa-
rer h la Science et h VFAre, Ces termes sont familiers, non seulement Ta 
pensee europdenne depuis Wronski (selon Warrain : La Synthese concrete, 
p. 169), mais aussi h une importante dcole d'dsotdrisme musulmnn, suivie 
surtout dans 1 'Inde. L a Science et l 'Etre, e'est littdralement « FJ-/lmu wal-
YVujQd », les deux aspects primitifs de la Divinitd. II n'est gu6re besoin de rap-

(1) Voir Yi king, interprdtd par Philastre : io r vol., p. 138 ; le 6" K o u a ; 
Song, § 150. 

« L e mot destinde designe la vdritab'e raison d'etre des choses ; manquer 
h l 'exacte raison d'etre des choses constitute ce qu'on apnelle « contrarier la 
destinde » ; aussi la soumission h la destinde est-elle consicldrde comme un 
retour. Contrarier, e'est ne pas se conformer avec soumission. » 

(Le Commentaire traditionnel de Tsheng.) 
« L a destinde, ou mandat cdleste, e'est la vraie et droite raison d'dtre de 

chaque chose. » 
(Le Commentaire intituld : Sens primitif.) 
J ' a joute que les Musulmans s'appellent en chinois « Hwe!-h\vci », ceux qui 

retournent, obdissants, h leur destinde. La tradition musulmane dit qu'Al lah 
appelle h Lui toutes les choses, af in qu'elles v rnnent , bon grd mai grd. 
Rien ne peut manquer & cet appel. C'est pourquoi tout, est musulman d 'une 
facon generale. Les dtres humains qui viennent a Lui de bon grd, s 'appel-
lent musulmans dans un sens plus restreint. Les hommes qui ne viennent a 
Lui, c 'est-Vdire qui ne suivent leur destinde que par force, malgrd eux , sont 
les infideies. 

(2) Vo i r La Gnose, 2* annde, n8 2, p. 65. 
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pcler que seule la Volonte existe positivement, et que le Besoin n'a qu'une 
existence relative ou illusoire. Toutes les religions et les philosophies sont 
d'accord sur ce point. C'est pourquoi il y a partout d?s esprits aristocratiques. 
Aussi tous les Musulmans disent-ils : Et-Tau<\vdu wahidun, ce qui signifie, 
selon la lettre et comment^ h propos : « L a doctrine de 1 'Identity supreme 
est, au fond, la m£rne partout », ou bien : « L a theorie de 1'Identitd supreme 
est toujours la m£me ». Mais je veux insister sur un fait distinctif de l ' l s la-
misme, sur le point capital de l'idee de Mohammad le Prophete. L a VolontS 
n? peut atteindre sa plenitude que par le Besoin : d'un c6td par le besoin du 
Ciel, et dc 1 'autre c6td par 1'effort pour rdpondre aux justes besoins de la realite 
collective. Celle-ci est done indispensable a t i t r e d ' e f f o r t salutaire, comme 
moyen de developpement de toutes les facultds latentes de la Volonte. L' inertie 
negative de Pune est aussi indispensable que lYmergic positive de 1'autre. 
L 'unc a aussi grand besoin dc recevoir que 1'autre a besoin de donner. Elles 
sont aussi besogneuses I'une que 1'autre. En les rarcs cas oil elles agissent 
comme elles doivent normalemcnt agir, elles ne trouvent pas 1'occasion de 
chercher Iaquelle est plus richc que sa sccur. 

Dans l'ordre de la psychologic romantique, humanistc, la realite person-
nelle correspond un peu A 1'element don-quichottesque, la realite collective h 
Snncho Pan$a. L ' immortcl chef-d'oeuvre dc Cervantes doit etre considere 
commc un avcu d'impuissance du Christianisme (du moins sous les formes 
que nous cn connaissons actucllcment). Est-cc que cettc religion a jamais ete 
catholique (e'est-h-dire esoteriquc, oricntale) ct romaine (exoterique, occiden-
talc) en m^me temps ? Elle n'a jamais pu etre l'un qu'au detriment de 1'au-
tre. Quant aux Chretiens qui ne reievcnt pas dc Rome, sont-ils recllcmcnt des 
Chretiens ? J e Pignorc. Quand unc religion declare sericuscmcnt que son 
rituel et sa dogmatique n'ont aucun sens cache ou intericur, elle fait pro-
fession publiquc de superstition et nc mdrite que le transport au musee des 
antiquites, 

L 'Europe a fait plusicurs tcntatives pour fondrc Don Quichotte et Sancho 
Pam;a cn un seul personnngc. Elles ont toutes failli, car celles qui ont reussi 
sont sorties du Christianisme cn fondant 1a librc-pcnsec. J c ne mentionne que 
deux de ces tcntatives faillies, deux extremes, la satnnique ct la grotesque * 
le jesuite et Tartar in de Tarascon. J c nc vois qu'un seul Occid mtal canablc dc 
resoudre lc probiemc : Saint Pnbclais, Mais lui, oui etnit un initio, savait 
probablement que la solution existait depuis des sieclcs, par k s Malamatiyah. 
Pour illustrer notre analyse, nous confronterons le Malamati avec Tartarin. 
L c premier montrc Snncho Panca.ct cache Don Quichotte dans son for inte-
ricur commc un sorte d'arriere-pensee qui le hante toujours, mais qu'il nc 
prononce jamais. L c heros dc Daudet, -au contraire, expose son Don Quichotte 
dans lc. Tartar in des expeditions lointnines, tandis que son Sancho Pan^a, lc 
Tartarin en flanelle, est dissimuie pour tout lc monde, sauf la servante. 

Les realit.es personnelle ct collcctive, la Volonte ct le Besoin, I 'extericur 
ct Pinterieur, l 'unite ct la pluraHte, Un ct Tout, fusionncnt dnns une troi-
sifcmc realite que l ' I s l am est la seule religion A connaitrc, reconnattre ct pro-
fcsscr. Cctte realite est la realite mo/tammadienne ou prophetique.. Notre 



Prophfete etait non seulement nabt ou inspire eloquent, mais aussi rasftl ou 
envoye ldgiferant. II touchait k l 'aristocratie (intellcctuelle) par En-nubihvnh, 
ou 1'dloquence inspiree. II empecha la decadence complete du peuple et des 
faibles par Er-risalah, ou la loi divine. L a fusion de I'dlite et du commun, 
I'aristo-ddmocratie islamite peut- s 'effcctuer sans violence et sans promis-
cuite grace a 1 'institution particulidrement islamite d'un type d'bumanitd 
convent ional , que je veux appeler, faute de mieux, 1 'homme moven ou la 
ncrmalite humaine. Quelques philosophes anglo-saxons parlent de « the 
average man » ou 1 'homme de la mediocrite, mais je ne suis pas assez au 
courant de leurs theories pour oser me prononcer. Ce type est toujours fictif , 
jamais reel. II sert d'isolant neutre et impersonnel qui fncilitc certains 
rapports, prevus et regies d 'avance, et rend impossibles des contacts irrdgu-
liers et des rapports trop personnels entre des gens qui veulent s ' ignorer so-
cialement. N'dtant personne et etant tout le monde, sans aucune rdalitd con-
crete, toujours la rdgle, jamais 1'exception, il n'est qu'un etalon de mesure 
jniversel sur tous les droits et devoirs sociaux, moraux et religicux pos-
sibles. Ce formalisme, ce juste equilibre entre les intdrets (matdriels, spiri-
tualo-materiels et religioso-rituels), ce easier complet de toutes les circon-
stances exterieures de la vie sociale et religieuse est le meilleur agent de pro-
pagande islamite. Grace lui, 1'etat social de la tribu arabo-semitiquc, qui 
est un iddal de justice, d' intdgral, de -cooperation et de solidarity peut s'e-
tcndre sur tout l 'Univers . 

La perfection de quelques socidtds rdeHeirent primitives a dtd constatde par 
plusieurs sociologues, ethnographes et po6t^s. Mais les vertus du « sauvage » 
ne depassent jamais les bornes etroites de la tribu. C'est pourquoi il n'est 
un ideal qu'en poesie. Son antithdse, le civilisd actuel, ne vaut gudrc mieux 
que lui, au point de vue de rintd^ralitd humaine. Chez I'un, la qualitd est 
developpee au detriment de la quantitd. Chez 1'autre, nous avons la quantitd, 
qui est quelane chose, c'ost vrni, mais la qualitd est loin d'etre louahle. Le, 
formalisme, l ' inft 'tution de 1 'homme moyen permet <\ 1 'homme primitif d'at-
teindre 1'universnlite sans perdre aucun de ces prdcieux caract6rcs qui s 'atta-
chent a I 'Adamisme premier et qunsi-paradisiaque. 

C'est justement « 1 'homme moyen » qui est I 'objft de la Sharivah ou loi 
sacrde de 1 'Islamisme. Elle est trte simple quand il n'y a pas grande diffdrenre 
extdrieure entre l'dlite et le commun. Alors, la Iettrc primitive suffit. Mais, 
avec le progrts social, In complication de la vie et le changemont des condi-
tions exterieures, 1'application directe de la lettre aurait contredit 1 'esprit de 
la loi. L 'homme moven cut des varidtds, les textes eurent des commentaires, 
et la science des legistes prugressn aver la vie. Cependant, la difference entre 
le texte et les commentaires n'est qu'apparente. L'dvolution est naturelle et 
logique, quoi qu'en disent les ori^ntalistes de caserne ou de sacristie. 

Certaines Descriptions sharaites peuvent paraitre a b s u r d s aux yeux des 
Europeens. Elles ont cependant leur raison d'etre. Une religion universelle 
doit comotT avec tous les deprds intell^ctuels et moraux. La simplicitd, les 
faiblesses et les particu'aritds d'autrui ont, jusquVi une certaine mesure, droit 
h des mdnagements. Mais la culture intellectuHlr1 a ses droits et sns exigen-



ces aussi. L ' h o m m e moyen etabllt autour de chacun une sorte de neutrality 
qui garant i t toutes les individualites, tout en les obligeant de travailler pour 
1 'humanity tout enti&rc. L'histoire nc connait pas d 'autre forme pratique 
de 1'intdgral humain. L'expyrience tymoigne d'une fa^on irryfutablc en favour 
dc 1'universality islamite. Grace aux formulcs arabes, il y a un moyen d'en-
tente parfaite entre toutes les raccs possibles qui se trouvent entre le Pacifi-
que et I 'Atlantique. II n e s t gu&re possible de trouvcr de distances ethniques 
plus grandes que celles qui existent, par exemple, Ontre le Soudanais ct le 
Persan, le T u r c ct l 'Arabe, lc Chinois et PAlbanais, 1 ' Indo-^ryen et le Ber-
b6re. Aucune religion ou civilisation n'en fait autant. On peut done dire que 
l ' Is lam est le meilleur agent de communication spirituelle qui existe. L ' E u r o p e 
ne peut ytablir que l'international materiel. C 'est quelque chose, mais ce 
n'est pas tout. Encore n'est-cc pas le Christianisme qui op6re cette oeuvrc, 
mais le positivismc occidental, pour ne pas dire la libre-pcnsee. 

C'est pourquoi nous considyrons la chaine prophytique comme terminye, 
scclUc, avec Mohammad le Proph6te des Arabes et des non-Arabes, car il en 
est Papogye. L 'esprit prophytique est la doctrine de « 1'Identity supreme », 
du Un-Tout cn mytaphysique, de I 'Homme universel en psychologie, et de 
lTIumanity integrate en organisation sociale. II dybuta avec Adam et se 
compiyta par Mohammad. 

* « * 

L c mot Islam est un infinitif du verbe causatif A slam a, donner, livrcr, re-
mettre. 11 y a une ellipse : « Lillahi » (A Dieu) est sous-ent^ndu. « El-isPunu 
lillahi » s igni f ie done : se rcmettre A Dieu, c'est-A-dirc suivre docilcment et 
conscicmment sa destinyc. Or, comme I 'homme est un microcosme, compose 
de tous les yiyments de l 'Univcrs , il s'ensuit que sa destinee est d'etre uni-
versel. II ne suit pas sa dest.inye quand l'inertie domir.e ses facultds superieu-
rcs. L ' I s l a m , comme religion, est la voie de 1'unity ct de la totnMtd. Son dogmc 
fondamental s 'appcl 'c Et-Tawhld, c ' e s t - M i r e 1'unity ou Paction d'unir. En 
tant: que religion universelle, il comporte des degres, mais chacun de ces 
d e g ^ s est veritablcmcnt l ' Is lam, c'est-A-dire que n'import? quel ascect 
de l ' Is lam reveie les m£mes principcs. S<\s formulcs sont execssiv^ment 
simples, mais le nombre dc ses formes est incalculable. Plus ces for-
mes sont nombreuses, p 'us la loi est parfaite. On est Musulman 
quand on suit sa destinee, c'est-A-dir'> sa raison d'etre. Comme charun porte 
sa destinee cn lui-meme, il est evident que toutes les discussions sur 
lc detcrminisme ou le libre-arbitre sont unc inanity. L ' l s ' a m i s m c , ftit-il exote-
rique, est par-delA cctte question. C'est pourquoi les erands docteurs 
n'ont jamais voulu se prononcer lA-dcssus. On ne peut expliquer A l 'homme 
ordinaire comment Dieu fait tout, comment II est partout, ct comment cha-
cun L c porte en soi-meme. Tout cela est clair A I 'homme « qui connait son 
fime » (man ynraf nafsaho), c'est-A-dire son moi, lui-meme, ct ciui sait que 
tout est vain hormis « la sensation de 1'eternity ». L a parole <c ox cathedra » 
du u mufti » doit etre clairc, comprehcnsib'e tout lc monde, m£me A un 
n^gre illcttry. II n 'a pas le droit de se prononcer sur autre chose que sur un 
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lieu commun de la vie pratique. II ne le fait jamais d'ailleurs, d'autant plus 
qu'il peut dluder des questions qui ne reinvent pas de sa competence. C 'est la 
limitation nette, connue de tous, entre les questions soufites et sharaUes qui 
permet A l ' Is lam d'etre A la fois esotdrique ct exotiVique sans jamais sc con-
tredire. C'est pourquoi il n'y a jamais de conflits sdricux entre la science ct la 
foi chez les Musulmans qui comprennent leur religion. 

Maintenant, la formule d' « Et-Taw/tid » ou du monoth6isme est dc lieu 
commun, sharaite. La portde que vous donncz A cette formule est votre a f fa i re 
personnelle, car elle rel&ve de votre soufisme. Toutes les deductions que vous 
pouvez faire de cette formule sont plus ou moins bonnes, A condition toutefois 
qu'elles n'abolisscnt point le sens litteral ; car alors vous detruirioz l 'unite 
islamite, c'est-A-dire son u n i v e r s a l e , sa faculte de s'adapter ct clc conve-
nir A toutes les mcntalites, circonstanccs ct epoques. Lc formalisme est dc 
rigueur ; il n'est pas unc superstition, mais un langage universe!. C o m m e 
l'universalite est le principe, la raison d'etre de l ' I s lam, ct comme, d'un autre 
c6te, le langage est le moyen dc communication entre les f t res clouds clc rai-
son, il s'ensuit que les formulcs exoteriques sont aussi importantes dans 1'or-
ganisme religicux que les artercs dans lc corps animal. J c me suis permis 
cctte dissertation surtout pour montrer que « ('intelligence » (inter - f l c g c r c , 
E!-/lqlu), je veux dire l'intelligence univcrsellc, reside dans lc ccvur, le cen-
tre de la circulation du sang. 

L a sentimentalitd n'a rien A voir dans cette localisation, car sa place A cl 'c 
est dans les muqu<nises des intostins, auand toutefois elle est A la place qu'elle 
doit occuner dans I'economic physiologique. 

L'intclligcnce ct le d i scernment ?ont les deux aspects principaux de la 
raison humaine. L 'une concoit l 'unite, l 'aut-c con^oit la plurality. L a ra i s in 
saine, possedant ces deux facu ' tes dcveloppees jusqu'A leurs dernieres limi-
tes, peut done conoevoir I'P.tre Un-Tout ; mais cet Ptre n'est pas 1 'Absolu, 
qui est cn dehors de toute operation inte'lectuellc. On est arrive aux ronfins, 
non seulement de la srpnee, mais encore du « snSjlr* », quand on sait que 
l'on ne peut pas al 'er p'us loin. L 'aveu dc TimpcssibMi e de snvoir est la connais-
sance de 1 'Infini (El-nizu nn el-idraki idrakun). Elle en est la seule, c 'est 
vrai, mais on touchcrait A la divulgation cPs fee rets cn a f f i rmart qu'e'le n'es-t 
pas un paradoxc ou une facon dc parler, mais unc science redle, fertile ct, 
apr£s tout, suffisante. Tout ce oui n V f t ou'^xotericiue aboutit fatalcrrcnt au 
scepticisme. Or, le scepticisme est lc point de dypart des eius. Par-cMA les limi-
tcs du « scibile », il v a ccpcndar.t un procures scicntifiquc, mais alors 'cs con-
naissances deviennent toutes n d g a t i v s . El 'es n'on font ouc p'us f^rtiPs, rar 
elles exoos-nt notre « pauvrctd » (E ' - faqru) c ' e s t - M i r e nos besoins du Ciel. 
Consci^nts de nos besoins, nous saurons formulcr nos dcmancPs. Je dis dc-
mandes ct non prier^s, car on doit cvitcr tout ce qui ressemblc de pres ou 
dc loin A un clergy. II importc de savoir demander, car, ^n ce ras, lc Ciel est 
comme la nature, qui rd-pond touiours par 'a verity aua-ncl on 1 ' i n t m o g e bien, 
mais fculerrcnt alors. U n " cxperi^n^c rhiminue ou nhvsiouo nro'luit tin" reve-
lation. Mai faite, elle conduit A 1 'crreur. T.c Ciel acrorde toujours un bien 
quand on demande comme il faut demander. II donne nyant, ou meme In 
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mai, quand on demandc mai. C'est 1& un efTet de la mutuality divine ou de 
la loi sur la catadioptrie universelle (i). 

Les moralistes de la sentimentality, Chretiens, Bouddhistes ou autres, ont 
glorifid 1'humilitd. Soit, mais il ne signifie rien d'etre humble ou non, puis-
que nous sommes tous ndants. lis ont fait de l'humilitd une vertu, un but, 
alors qu'elle n'est qu'un moyen, un exercice et un entrainement. Elle n'est 
qu'une petite station sur la route, ou l'on s'arrete selon les besoins du 
voyage. L a vanitd est une bfitise. L'humilitd mai h propos peut l'fitre dgale-
ment. 

Nous avons vu prdeddemment (2) que le Crddo musulman commence par 
une negation, qui est suivie d'une affirmation. C e que je nie et ce que 
j 'nf f irme portent tous les deux le meme nom, A L H ; mais, dans le pre-
mier cas, il est inddtermind (36), et, dans le second, il est ddtermind (66). je 
dis que le vague est non-existant, mais que la distinction est le rdel. Ne 
considdrant que la forme des lettres, il s 'agit d'une transformation de l'infini, 
rcprdscntd par la ligne droile (verticale) (A), en l'indefini, reprdsentd ici par le 
cercle (H), en passant par 1 'angle (L). Dans le cas de l 'affirmation du dis-
tinct, Tangle (L) est rdpdld deux fois. 

L a plus grande partic de l'dsotdrisme pratique concerne la destinde, l'iden-
litd du nioi el du tion-moi, ef 1'arl de donner, basd sur le faquirisme. L'ordre 
consiste h suivre docilemenl el conscicmmcnt sa destinde, qui est de vivre, de 
vivre toute sa vie, qui est celle de toutes les vies, e'est-ft-dire celle de tous les 
('Ires (3). 

L a vie n'est point divisible ; ce qui fait qu'elle parait telle, c'est qu'elle est 
susceptible de gradation. Plus la vie du nioi s'identifie avec la vie du non-
moi, plus on vit intensement. La transfusion du moi au non-moi se fait par 
le don plus ou moins ritucl, conscient ou volontaire. On comprend facile-
ment que I'nrt de donner est le principal arcane du Grand CEuvre. Le secret 
de cot art consiste dans le ddsintdressement absolu, dans la puretd parfaite de 
I'ame de l'acte, c 'csUVdire de 1'intention, dans 1'absence complete de tout espoir 
dc retour, d'un pavement quolconque, fut-il dans 1'autre monde. 11 faut que 
voire acte ne ressemble en rien h un dchange dc bons proeddds. 11 est, par 
consdquent, plus parfait , plus pur de donner h ce qui parait infdrieur ou fai-
hle qu?i l'dgal ou au plus fort. Au point dc vue dsotdrique, il est mieux de 
donner h une espfcee qui est loin dc la v6tre qu':\ votre semblable. C'est pour-
quoi 1'attraction de 1'antipode, le gout de l'exotique, la zoophilie et l'dtude 
amoureuse de la nature sont autant d'indices de dispositions dsotdriques. Le 

(1) La vie est organisdc selon la loi du talion, selon un hndi/. 
(2) La Gnose, 20 nnnde, n° 2, p. 64, et n° 3, p. i n (errata du n° 2). 
(3) Je ne parle pas de la th»\se ib.sdnHme : vivre sa vie. Ceux qui n'osent 

pas, qui marchandent leur p'aisir, sont trop mai prdoares pour qu'on leur 
adresse une parole dsotdrique. Ibsen, Tolstoi, Nietzsche, etc., sont de tr£s 
rrsnertnbl^s personnes, je ne dis pas le contraire, mais n'ont aucune valeur 
traditionnelle. Moralistes d'influence locale, ils ne peuvent nous intdresser 
que comme de petits proph&tes de province. 
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cdlebre po6te Abul-.41«Y El-Mortrri, considdrd par quelqucs-uns comme hdr£-
tique, matdrialiste ou libre-penseur, occupe en rdalitd un rang; trds dlevd 
dans !a hierarchie spirituelle de I'dfotdrisme musulman. S'arrcter <\ l 'huma-
nilarisme est done une erreur socialo-sentimenta'c. Un premier degrossis-se-
ment de l'dgoisme animique et nutritif suffit pour t'tre sociaiement parfait , 
car toutes les vcrtus civiques ne. sont que de la politique plus ou moins bonne, 
e'est-i-dire avantageuse. 11 est actuellement impossible de faire du bien h 
l'humanitd sans aucune arridre-pensde uti'itaire. La charitd vis-;Wis du sem-
blable est un devoir, un acte de precaution ou de haute prdvoyanc.e. 11 peut 
difficilement contenir quelque chose fait « uniquement pour Dieu ». Le sen-
timentalisme laisse toujours une tache dgoTste sur tout ce qu'on fait en son 
nom, ne serait-ce qu'en se parant de beaux motifs pour des actes fort sim-
ples. Les Malamatiyah se donnent toujours une sdrie de mauvaiscs raisons 
avant d'exdeuter les belles actions qu'ils sont appelds h faire. 

Le bien que Ton fait un animal nous rapproche davantage de Dieu, car 
l'dgoisme v trouvc moins son compte, au moins en des cas ordinaires. Le dd-
placement mental est plus grand, la conqucte dans 1'Ame universHIe est plus 
lointaine. Vous vous attachez aux <*tres humains, ceux-1;\ s'attaclvmt vous 
pour toutes sortes de raisons pratiques. L'attachcment entre un animal et un 
etre humain est d'ordre supdrieur. 11 est en outre, trks instructif, car, d'apres 
la formu'e : .v est par rapport vous comme vous par rapport h voire chat, 
par exemp'e, on peut trouver plusieurs secrets dc la destind\ II est vrai que 
le geste zoophile est d'une utilitd trds grande au point de vuc siddral ; mais, 
rien que pour comprcndrc cette utilitd, il faut que l'dgoisme ait b^aucoup 
dvolud dans le transcendnntal. L 'homme qui percoit que les puissances le 
jugent comme lui-mdme juge les faiblesses, cet homrne n'a plus be-
soin de guide spirituel. II est ddfinitivemcnt clans la bonne v o K on train 
de devenir lui-meme la Loi universelle par un commencement d'inrarnation 
de la fatalitd. II peut avoir besoin d'instruction technique pour dvolner p'us 
vite, mais, comme il sait donner sans faire du commerce, il a ddjft son 
ciel lui. On serait done mai venu de taxer d'dgoTsme ceux ciui cultivent la 
zoophilie dans un but astral, par oxemple pour conjuror ce qu'on appolle « le 
mauvais sort » dans I'ordre intdrieur, ou pour restituer, autnnt que possible, 
1'dtnt dddnique de l 'Adamisme, primitif (r). Ce sont d:\s gens qui connniss"nt 
quelque chose, et qui eniploient leur srience pour se procurer un bonheur 
terrestre que la Tradition regards romme licite. 

Je ne puis ass^z ins is tT sur le fait que Tart dc donner •rst le Grand Arcane. 
Le don absolument pur et ddsintdrr\<=sd est la sensation du ndant ' n pratique 
realisation. Cette perception crist.Vlisde est un* pierre de touche, — la 
meilleure, — pour contrftler 1 'Existence dans l'Abso'u. O t instrument pr£-
cieux d'investigation de 1'au-dela peut avoir une apparence fort simple, rus-

(\) La tradition musulmnne dit que les animaux sauvages ne commen-
c^rent h fuir Lhomme qu'aores le fratricide de Cain. Avant ret dvdnement, iis 
cherclmient sa proximitd pour se rassurer et se protdger en la grande paix qui 
emanait de lui. 



- raS -

tlque, mfeme grosstere, mais il se glite instantandment par un seul atome 
de sentimentality. On peut dire Saint Rabelais, mais on n'est jamais assez 
circonspcct vis-a-vis des theories chn$tiennes (au sens ordinaire) ou boud-
dhistes. 

L e lecteur qui a bien voulu me suivre jusqu'ici sans lassitude ni irritation, 
peut facilcment voir que le don humanitaire n'est que la juste comprehension 
d* nos avantages et ddsavantages matdriels. En effet, tout le monde com-
prend qu'il est utile k tout le monde que tout le monde ait 1'indispensable 
pour vivre d'une fagon humaine. La vdritable charitd ne commence qu'avec 
la bcite ; elle continue par la plante, mais alors elle exige les scienccs de 
1'initid. Ces sciences conduisent k l'Alchimie, qui est la charitd humaine vis-a-
vis des pierres, des mdtaux, c'est-A-dire vis-A-vis de la nature inorganique. 
Lc comblc de cette charitd est lc don du Soi aux nombres primitifs, car alors 
on soutient l 'Univcrs par son souffle rythmd. Jc me permcts d'indiquer que la 
Charitd cosmique progrcssc dans le sens inverse de 1'dvolution de la mature, 
comme on dit. vulgaircment. 

GrAcc k l'accord parfait que 1 ' Js 'am dtablit entre l'dsotdrique ct 1'exotdriqus, 
on peut en parler sur tous les tons, c'cst-A-dire qu'il supporte la propagande, 
m6me cn cc qui conccrne l'dsotdrique, — au moins jusqu'A une ccrtaine me-
sure. L a propagande lc fortifie, cn cc sens qu'elle l'enrichit au point de 
vue purement intcllectucl. 11 est vrai que plusieurs branches des sciences isla-
mites ne sc sont ddvcloppdcs que par le fait que plusieurs pcuples non-arabes 
sc joignircnt A l ' Islam. Plusieurs oricntalistcs, ayant obscrvd ce phdnom£ne. 
Pont attribud A unc juxtaposition de l'esprit aryen ou touranien sur la men-
tality arabo-sdmitique. C'est unc crrcur. 

Ces scienccs sc trouvaient ddjA cn gcrme dans l 'Islamisme primitif. Commc 
il admct le rationalisme ct la libcrtd dc penser, il s'imposa 1'obligation de s'ex-
pliqucr aux nouveaux venus, de revCtir une forme qui convint A leur menta-
lity. Lc ddvc'oppcmcnt se fit par la collaboration entre dl&ves et professeurs. 
Les questions provoqu&rent les ryponses. Du besoin cxtyrieur de formulcr 
ses subconscienccs naquirent les scienccs rationnelles et scolastiques de l 'Isla-
misme. Les Arabes nc prirent rien de nouveau aux ytrangers. Ils nc fircnt 
que t r a n s f o r m e r s peu de leur or cn argent, pour ainsi dire, et cela dans le 
but unique de simp'ifier les rapports entre les peuplcs. 

Je pric les dtudiants 6s Kabbale de bien vouloir remarquer que, au point 
dc vue purement scientifique, on s'instruit soi-meme en enseignant aux au-
tres ; 1'intyricur s'cnrichit par le travail cxtyrieur ; le Ciel vous donne au 
fur ct A mesure que vous distribu.cz parmi les crdatures le peu que vous 
possddez ddjiV Mais il faut savoir commcnt. 

Disons tout de suite que 1'altruisme est un mot vide ; il conviendrait dc le 
banrtir du langage mytaphysique, car autrui n'existe pas. 11 n'y a aucune dif-
fyrence entre vous et les autres. Vous ctes les autres, tous les autres, toutes 
les choses. Toutes les choses ct tous les autres sont vous. Nous re faisons 
que nous r e n t e r mutuellcnient. L a vie est unique, et les individualitds ne 
sont que Pinfyrcnce dc la destiny* qui rayonnc dans le cristal de la crdation. 
L'identitd du moi et du non-moi est la Grande Vdritd, commc la realisation 
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de cette identity est le Grand CEuvre. Si, & propos d'un vol, vous ne pouvez 
comprendre que vous etes le voleur et que vous Otes aussi le void ; que, dans 
un assassinat, vous etes k la fois le meurtrier ct la victime ; si vous ne savcz 
pas rougir de honte ou de culpability aux rdcits de crimes monstrueux, nou-
veaux, inconcevables, que jamais dans votre vie vous n'auriez eu la tenta-
tion de commettre ; si vous ne sentcz pas que vous etes pour quelque chose, 
si peu que ce soit, dans le tremblement de terre au Turkestan ou dans la 
peste de Mandchourie, vous feriez micux de ne pas dtudier I'dsotdrisme, car 
vous perdrez votre temps. 

C'est surtout la collectivitd criminelle qui ddmontre que l 'acte isold n'existe 
presque pas, et qu'il est difficile de distinguer un homme d'un autre. J e ne 
dis pas que tous les hommes sont les mthnes, mais je dis qu'ils sont tous « le-
memc ». Observons, par exemple, l'enehainemcnt des actions. Avez-vous re-
marque qu'un soupqon gdndral, ftit-il injuste, suscitc autour du prdsumd cou-
pable les preuves suffisantes de sa culpability ? Cela arrive d'autant plus vite 
quand il est innocent jusqu'A ignorer comment le crime s'est pcrpctre. S ' i l est 
coupable, mais intelligent, il peut crder autour de sa pcrsonne une aura ne-
gative, voloncaire, qui repousse l 'aura collective qui veut la deborder. — II 
est aisd de voir comment l 'aura morale d'une collectivity s 'amasse peu peu 
autour des centres nerveux d'une society, se condense et prend une forme hu-
maine, celle de l 'auteur d'un crime le plus souvent. Mais ce criminel n'est que 
la main qui frappe. L a vyritabie origine de l'acte se trouve dans la collec-
tivity. Celle-IA, elle ne fait rien, sans doute, mais elle fait faire, ce qui revient 
au m£me. C'est ainsi qu'il n'y a pas d'innoccnts (i). 

Quand je declare tout le monde coupable, je ne plaide pas l 'acquittcmcnt 
du criminel. Encore moins ryclamy-je des chatimcnts pour tout le monde. 
L'ysotyrisme n'a rien k faire avec le code, qui est un produit nature!, — si 
mauvais soit-il, — de l'histoire de la sociyty. L 'homme ne peut exercer que 
la justice humaine. L a justice divine sera toujours unc ynigme pour lui. Voti-
loir manier cette justice est, A notre point de vue, un des crimes les plus g r a -
ves que l 'homme puisse commettre. — J e me permcts de citer quelques exem-
ples. Le vol et le meurtre sont des crimcs, au moms en principe ; done, 'e 
voleur ou 1'assassin doit etre puni selon la convention sociale du moment, mais 
c'est tout. Vous 6tes libre de I'dvitcr ou de lc frequenter, unc fois qu'il a 
subi son chatiment. Vous pouvez lui refuser la main de votre fillc, etc., mais , 
si vous ditcs que cet homme est mauvais, qu'il merite le feu de 1 'cnfcr, etc., 
alors, vous 6tcs pire que lui, car vous voulcz vous mettre sur le tr6ne de 
Dieu. Vous voulez juger la oCi personne ne. voit rien. 

Autre exemple : vous condamnez la prostitution, et vous n'avez point tort. 
Cependant, vous nc pouvez condamner la prostituec que quand il y a 
attentat k la pudeur sur la voie publique. Son crime n'est qu'un crime de 
reflexe. Sur le plan de 1'actuelle societe, 1 'homme est l 'interieur, la cause, ct 
la femme est l 'exterieur, l e f f c t . La femme vend son corps, parce que l 'homme 
vend son Ame. Vous pouvez apprdhender 1'une, mais 1'autre, le vrai coupable, 
dchappe k toute poursuite, car il est anonyme ct ldgion. Que Ton se borrle 
k juger les faits seulement. Vouloir juger les consciences est impossible. 

(i) Tout crime impersonnel ou anonyme est, k priori, un crime collectlf. 
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Un dernier exemple : les acquittements scandaleux des crimes passionnds. 
Quelques-uns ont voulu y voir un signe d'amoralitd. C e n'est pas cela du 
tout, l is ne sont qu'autant de declarations d'incompetence du tribunal. Le 
j u g e scrupuleux 6vite de se prononcer sur des cas que Dieu seul peut connai-
tre. 

L a conscience universelle devient de plus en plus fataliste. II y a longtemps 
que 1'on dit que « les peuples n'ont que les gouvernements qu'ils meritent ». 
Un bon gouvernement ne peut rdgner sur un peuple de canailles ; il serait 
oblige de se laisser corrompre, s'il voulait garder le pouvoir. De jour en jour, 
on comprend mieux la grande verite sur la logique des evenements : que 
1 'homme est toujours juge d'apr^s ses propres lois, e'est-^-dire selon les lois 
qu'il impose aux 6tres qui reinvent de son influence vitale. 11 v a des liens 
subtils entre le bourreau et la victime, car ils sont, 1'un et l 'autre, les deux 
aspects du memo fait. Tout le monde comprend que c'est la faute aux riches 
s'il y a des pauvres ; que c'est la faute aux savants s'il y a des ignorants ; 
qu'il y a des gens vicieux, parce que les gens vcrtueux laissent trop & ddsirer. 
Plusicurs saints de 1 ' I s lam se sont plaints d'avoir re<;u le don de la seconde 

• vue. lis ont vu trop de choses cxlraordinaires dans les menus faits de la vie 
quotidienne. Ce sont des nai'fs, ccux qui rccherchent les facultes surhumaines 
en dehors de l'ordre. Quand les apprentis sorciers ne tombent que dans le 
ddtraquement intellectuel ou moral, c'est que Dieu a dtd clement & leur 
egard. 

« 
• • 

L a loi de la pauvretd universelle (El-faqru) est done un principe islamite. 
Chncun de nous est un pauvre (faqir). Nous sommes tous des pauvres (foqara), 
car nous avons tous besoin du Createur ou de la creation, le p'us souvent des 
deux. Comme il faut donner pour recevoir, il s'ensuit que la grande maledic-
tion consiste ih ne plus pouvoir faire du bien, A avoir perdu ses droits a 
exercer la charitd. Quand on donne, il faut donner plus modestement que le 
gueux ne rc^oit 1'aumOne de votre main. 

C ' es t surtout par sa conception de la realite collective que 1 ' Is lam se parti-
cularise ddfinitivement parmi toutes les religions, civilisations ou philoso-
phies. Tous les illuminds savent que la realite collective est une fiction. L e s 
illumines musulmans savent cela aussi bien que les autres, sinon mieux. 
Cependant, dans le but de suivre le Prophdte, on ne se retire pas dans le 
desert, mais on fait semblant de prendre le monde au serieux. Un Jtadif dit 
qu'il faut travailler pour ce monde comme si nous pensions vivre mille ans, et 
quo cependant il faut travailler pour l 'autre monde comme si nous croyions 
mourir domain. L a doctrine de 1'identite et de Punite est plus developee en 
1 ' Is lam qu'ailleurs. Sa prepense qual-itd d'dsotdro-exotdrique provient surtout 
de sa conception de la rdalite collective comme agent indispensable & la trans-
formation de la rdalitd personnelle en Universalitd humaine ou rdalitd prophd-
tique. Le Christianisme et le Bouddhisme rejettent la rdalitd collective avec 
horreur ou mdpris pour faire 1 'Homme universel dans une petite quidtude. 
Ils different done de 1 ' I s l am qualitativement et psychologiquement. L ' I s l a m 



se distingue du Brahmanisme esotdrique quantitativement, ear il est plus 
vcste. L e Brahmanisme n'est que local, au moins au point de vue pratique, 
tandis que l ' Is lam est universel. 11 diff£re du positivisme antidoctrinaire au 
point de vue formaliste et mdtaphvsique. 11 est en opposition directc avec la 
philosophic allemande, Iaquelle, par sa confusion de la feodalit6 avec l 'aristo-
cratie, a compl&tement faussd l'idde dc gouvernernent. Partout aillcurs qu'en 
Allemagne, la responsabilitd est la mesure de la noblesse : plus on est noble, 
plus on est responsable, et vice versa. Le crime du libre ct du noble est jugd 
plus severement que celui de l 'esclave ou de 1 ' ignorant, d'apres la Shariyuh. 
Malheureusement, la fdodalitd s ' a r range un peu partout de fa^on A s 'assu-
rer l'impunitd ; — mais aussi la distingue-t-on de la noblesse, tandis qu'en 
Allemagne la fdodalitd est la seule condition de 1'aristocratie. Le plus fort 
n'est tenu en rien vis-A-vis de celui que le sort malheurcux a mis en unc situa-
tion d'inferiority vis-A-vis de lui. 

D 'un autre c6td, l ' I s lam a des points de comparaison ct de contact avec la 
plupart des formes de croyanccs ou d'organisation sociale. II n'est cepcndant 
ni une religion mixte ni une religion nouvclle. Le Prophete dit expressemcnt 
n avoir invente quoi que cc soit en fait de dogmes ou dc lois. 11 a restitue la 
foi primitive et ancienne. C 'est pourquoi il y a tant de rcssomblances cntrc 
le Taoisme et l ' Is lam. C e n'est pas moi qui risque une pareillc assertion, 
mais les auteurs cdtebres de l ' l s l amisme en Chine. Le Taoisme ne difierc 
de l ' Is lam que par le fait d'etre exclusivement esoteriquc, tandis que l ' I s lam 
est dsotdro-exotdrique. C 'est pourquoi Pun peut faire de la propagande pour 
ses doctrines, 1 'autre non. L ' I s l a m connait t\ la fois le neophytismc ct I'adep-
tat, tandis que le T a o ne peut reconnaitre que la seconde de ccs deux for-
mes d'expansion. 

ABDUL-Hilni. 

LE MYSTTRE DE LA CROIX 
DE DOUZETEMPS 

Nous avons entre les mains un ouvrage A peu prds inconnu h I'heure ac-
tuelle, bien qu'il soit d'une haute portee esoterique ; il est consacre entidrc-
ment h 1'dtude du symbolisme de la Croix, ct, bien qu'on ait peut-etrc h lui 
rcprocher une tendance trop mystique, il y . a neanmoins de prdcieux ensei-
gnements h. y glaner. 

L 'ouvrage est intitule : Le Mystere de la Croix de Jdsus-Chrisl et de ses 
Membres, dcrit au milieu de la Croix au dedans el au dehors. 

L'auteur , sur lequel nous n 'avons pu trouvcr que quelques maigrcs rcnsci-
gr.ements,. sur le nom duquel on n'est pas meme fixe, est designe sous le 
nom de Douzetemps dans le Catalogue Ouvarojj, ainsi que dans la Biblio. 
gra^.le der Freimaurerei de K loss , et Douzedent ou Dusedain dans le Die-



tionnaire des Anonymes de Barbier ; nous n'avons rencontre ce nom nulle 
part ailleurs ; nous adopterons done Douzetemps faute de renseignements plus 
stirs. 

L 'ouvrage de Douzetemps a eu qualre Editions, dont la premiere a paru en 
1 7 3 2 , la seconde en 1 7 8 6 , la troisi&me en 1 7 9 1 , et la quatri&me en 1 8 5 9 ; cette 
dcrni6re Edition, publide k Londres, est celle dont nous nous servons. 

Dutoit-Mambrini, 1 'auteur bien connu de La Philosophic Divine, parle de 
Douzetemps, avec lequel '1 fut en rapports, en termes des plus eiogieux, 
faisant seulement quelques restrictions k l 'dgard de certaines theories (voir 
La Philosophic Divine, t. 1 , p. 3 4 4 ) ; c'est lui-m&me qui, cependant, publia 
1'edition de 1791 du Mysthe de la Croix ; il fallait done qu'il etit l 'ouvrage en 
grande estime. 

Tout ce .que nous savons sur la vie de Douzetemps, c'est que ce fut un 
Fran^ais qui, sous l'inculpation d'avoir voulu empoisonner Auguste-Fr6d6-
ric Io r , roi do Pologne, mort en 1 7 3 3 , fut emprisonnd k Sonnenstein pendant 
1 0 mois et 1 3 jours, et remis en liberty le 4 septembre 1 7 3 2 ; c'est 1&, dans sa 
solitude, qu'il composa son oeuvre longuement mdditde. 

• • 
V 

Nous n'avons point 1'intention de faire 1 'analyse complete de l 'ouvrage de 
Douzetemps, ce qui nous menerait beaucoup trop loin sans grand profit ; nous 
nous contenterons d'en citcr quelques extraits qui nous intdressent plus par-
ticuli6remcnt, mais nous reproduirons in extenso un chapitre extremement 
important dans lequel 1 'auteur traite du s y m b o l i s m e de la Croix au point 
de vue hermdtique, au sens habitucl de ce mot. 

Signalons tout d'abord cet avertissement significatif relev6 dans la Lcttre 
i\ Thdophile qui forme la preface : « II f aut que je confesse moi-m6me que 
vous trouverez dans ce livre ccrtains passages un peu difficiles 6 entendre... : 
car j 'avoue qu'il y a des endroits fort magiqucs et qui demandent des hom-
mes d'une bonne trempc pour les bien comprendre dans leur dtendue ; h 
moins que des gens de basse vue n'en vcuillcnt faire un gal imatias , ce qui 
me touchera fort pcu, aimant mieux profiter k deux ou trois lecteurs que de 
plairc JH mille. » 

Pnssons niaintenant au chapitre lo r : Dc I'origine de la Croix, oto nous 
trouvons une importante etude sur la formation et la signification du s igne 
du Macrocosme, ddsign6 ordinairement sous le vocable de Sceau de Salomon : 
u Si Pon pouvait representee par quelque f igure le sacrd Ternaire, il serait 
un triangle ^ de feu, avee le point du milieu qui marquerait 1'abtme d'ou 90 
con^oit et s 'engendre dternellernent le triangle qui est la manifestation de 
1 'abtme et qui rend tdmoignage au ciel de PUNIOUE, incomprehensible dans 
son unite, mais rendu manifesto et comprehensible dans la Trinite, ou sactv 
Ternaire , sorti du point de l 'abime, comme un ec 'air sortant du point de 
feu fait trois lignes, lesquelles exprimont le triangle. Or il a plu au Yerbe 
eternel, qui est J 6 H O V A I I ( J ) , de se porter dans un autre tr iangle d ' E A U 7 , pour 

(1) C'est n w i ou le T e t r a g r a m m e de la Kabbale , prononee avec les points-
voyelles. 
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y manifester par la creation les merveilles du triangle de feu A , comme la 
lettre initiale du nom du V E R B E le marque ; car cette lettre dtant fermde 
per en haut fait le triangle d'eau v , dont la pointe descend par cn bas, comme 
la pointe du triangle de feu A monte pyramidalemcnt par on haut. » 

" C'est ici la manifestation de la Croix glorieuse et triomphantc clans 'e 
Verbe par l'dlemcnt saint, pur et virginal de l'eau spirituelle vivante et vivi-
fiante, sans Iaquelle nous ne pourrions jamais avoir acc6s au triangle de feu 
qu ; habite une lumi&re inaccessible qu'aucun homme n'a jamais vue et ne 
verra jamais, sinon dans et par 1'dldment de l'eau sainte qui est la sacrde 
corporalitd de la Divinite et son tabernacle avec les hommes : car ce triangle 
doux, ddbonnaire et tout aimable est le vdritable caractere divin dont sont et 
seront marquds tous ses enfants ; c'est le caractdre Tau T , qui a une ligne 
droite horizontal en haut ; si, des deux extrdmitds de cette ligne, vous tircz 
deux lignes par en bas jusqu'au pied de la ligne perpendiculairc, vous y trou-
verez 1'dlement saint et pur de l 'eau, cn forme dc croix, qui, baissant la pointe 
par en bas, tempore la pointe du feu dont les ardeurs, sans ccla, scraimt insup-
portablcs ; vous ddcouvrcz ici la ^conciliation du feu de la eol6rc par l'eau dc 
lV.mour dternel et comment Jfesus, l 'Agneau de Dieu, est immold continucl-
lcment, commc il l'a dtd des le commencement du monde ct le sera jusqu'A la 
consommation de tous les sidcles, tant qu'il y aura une crdature dgardc de la 
fin ct dc la bontd de sa crdation. » 

(( Nous comprendrons encore micux ccs nivstdres inoffablcs cn reunissant 
et le V, ou bien le triangle clc feu ct lc triangle d'eau ensemble, pour en 

faire un double triangle (le Sccau de Sa'omon) : car nous trouverons clans cc 
double triangle une cau de feu ct un feu d'eau, c'ept-A-dire le K i tcmpdrd par 
l'eau et l'eau vivifice par le f^u ; par consdquent, lc principe de notre renais-
sance ou rdgdndration par l'esprit de feu par IVau clc vie, ou bien dans l^s 
deux mots par l'eau vivante, car l'esprit de feu est la vte de l'eau. Si , du point 
central de ce double triangle, vous parcourcz avee un compas les six .entries, 
vous aurez un cerclc parfait, qui est le globe dc lYl-mitd, ou bien I 'D du 
nom auguste JEHOVAH, dans 'equel tout est rcnf"rmd commc dans unc sphere 
d'dtendue immense, a savoir : l 'abime par le point central, 1'Aleph par le 
triangle de feu, le Verbe par le triang'e d'eau, l 'Esprit, qui anime et vivifie 
tout le globe, par les six points des six angles, lesquc's avec lc point cen-
tral marquCnt les sept Esorits de la nature dtcrncl'e divine, dont il est fait 
mention au c. 4, v. 5, de 1'Apocalypse ; car les six points des six angles avec !c 
point du milieu font ensemb'e le sacre septenaire qui nous donne une image, 
quoique trop gross'tdre, d^s sept Esprits c'manes des deux triancrl'-s et du 
pomt central, et ainsi de la fourc^ du monde ancd'iciue, aui tient re point, 
et oar consequent de s-̂ s sept nrin<-es ; et, nous dloio-nant tnu'ours davantage 
du centre, d-̂ s sept p'an6tes cdlest^s, auxque'les president sent prinrcs angeli-
qucs, ct nous constituant toujours plus au dehors du monde angdliquc ct 
astral, nous effigie dans le monde dldmc-ntaire les s^pt planetes tcrivstrcs, 
qui sont les sept mdtaux : et ainsi de ?citc clans les rovnumes du monde cxtd-
rieur. Tout ce sacrd double trianele dc feu <~t d'eau n'est 00c pure vie, '*sr>rit, 
lumidre, amour, bienfaisance d'une temperature inexplicable, d'un gofit ct 
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d'une saveur inefTables, dc couleurs trds vives, de f igures tres aimables. de 
force et de vcrtu toutes-puissantes, de sagesse toute prdvoyante et ordon-
nante : et ce qui doit nous rdduire ft un silence respectueux, c'est que tout est 
engendrd du point central indivisible du doub'e triangle (i). » 

a Le Verbe (kernel s'dtant portd dans cet dlement saint et virginal de l'eau, 
ce grand J ^ I I O V A I I a voulu manifester par lft les merveilles de PAleph par la 
crdation du monde angdlique, et sur ce modfele du monde angdlique la crea-
tion de ce monde extdrieur visible et palpable, astral et dldmentaire, apr&s la 
chute des anges rebelles qui en avaient fait un chaos tdndbreux que ddcrit 
Moise au commencement de la Gendse : ainsi le Verbe, ou la Parole pronon-
<jante dternellement, s'est prononcde elle-meme en anges et esprits cdPstes dans 
le temps ; et, aprds avoir cr66 au commencement le ciel extdrieur et la terre 
hors des ddbris causds par Porgueil allumd de Lucifer, elle ouvrit, au qua-
trtf'me jour,un point du monde intdrieur divin et angdlique, comme une porte 
de lumidre pour dclaircr ce monde extdrieur ; et elle pla^a ce point dans l'cn-
droif; mdme oil Lucifer avait tenu son sidge ou trftne royal ; c'est ce que nous 
appelons le Soleil, par le moyen cluquel la lumidre intdrieure est communi-
qude au dehors, et par consdquent toujours plus dloignde de sa source et plus 
dilatde dans la circonfdrence ft mesure qu'elle s'dloigne du centre. » 

• 

* * 

Le chapitre V : De. la Sagesse dc la Croix, contient cet important passage 
sur la plvlosophie des nombres : 

(( Nous avons cmpruntd de la mathdmatiquc quelques figures au premier 
chapitre ; nous avons ft prdsent besoin dc l'arithmdtique, qui en est une 
partie, pour en emprunter les nombres. L'Unitd Divine incomprehensible n'est 
point nombrc et ne peut f t re nombrde, dtant innombrable en elle-meme, quoi-
qu'ede soit la source et le principe dc tous les nombr<\s ; en e'le-mdme elle est 
aussi impdndtrable qu'innombrable, mais, dans sa Trinitd manife5tde par la 
croix dc Pdclair divin, elle donnc trois tdmoins au ciel qui m a n i f e s t o l'unite 
d'aillcurs incomprdhensible. Le sacrd Ternaire manifestd ft soi-meme dter-

(i) « Ante Omnia Punctum exlitit : non rh a-ouov, aut Mathematieum, sed 
D'f fusivum. Monas erat Explicite : Implicite Myrias. Lux crat, erant et 
Tenebrn} : Principium, et Finis Principii. Omnia et Nihil : Est et Non. <> 

« Les Egyptiens regardaient l 'hexagone formd.par les deux triangles croi-
sds comme la rdunion du feu et de 1'eau ; Pythagore, comme le symbole de la 
crdation. L'ltcriture Sainte recdle dans son contenu et dans la forme des 
mvsldrcs qui ont trait au dogmc et ft la morale, espdee d'hidroglvphe duquel 
decoule, comme d'une source indpuisahle, une fou'e de vdrit/'s touiours anci-~n-
nes et toujours nouvel'es et dont le langage ne saurait vieillir, suivant ces 
promesses du Christ : Le ciel el la terre passeront. niais mes parol's ne pas-
seront point. Les mots sont douds d'une vertu magique. Le livre de la Revela-
tion est comme ce'ut de la nature : chnque vers^t, chaoue lottre voile une 
dtincelle de vie. L'esprit s'adresse ft l'esprit sous la forme du.svmbole i mais il 
n'y a qu'une pidtd d'enfant avec une punetd d'ange qui puissent saisir les 
mondes contenus dans ces atomes. « (Note de Douzetemps.) 
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nellement, qui pourtant n'est qu 'une Unitd simple m a n i f e s t o A elle-mfcme, 
ne serait point connu hors d'elle sans la creation, qui est la manifestation 
du myst£re cachd dans la Tri-Unitd. Or la creation ne peut se figurer et sc 
representor plus convenablement A notre entendement que par un globe tout 
rond, d'une grandeur, largeur, hauteur, profondeur immenses. Ce globe 
(qui symbolise le nombre 9 ) (1) ajoutd A 1 'unity fait le nombre 1 0 , qui se 
represente par la croix X ; le nombre 10, ou la croix X , est par consequent 
I'Unite Divine communicable et communiquee par la creation A tout ce qui 
est cree, et il est ainsi la f in et la consommation de tous les nombres simples 
qui se terminent ct rentrent tous dans l'unite divine manifcstee, qui est le 
nombre 1 0 , ou la croix X , de cette manure par les chillres arabesques dont 
les marchands et autres se servent : ^ ou vous voyez 1 ' 0 ou le globe rentri 
dans l'unite ; mais vous le verrez encore beaucoup mieux par l ' X , car, si du 
centre dc la croix parfaite vous parcourcz ses quatre angles avec un compas, 
vous aurez le globe de la creation soutenu, pyndtry, illumine par Pdelair res-
plendissant de la croix, qui est I 'Unite Divine communiquee au globe qu'elle 
embrasse, remplit, ct qu'elle rassasie parfaitement par les ecoulcmcnts de 
ses rayons. Sans l'unite, l 'O n'est rien ct ne vaut rien, mais joint a l'unite 
il peut tout, car avec l'unitd il fait 10, 100, iooo, 10000, et A 1'infini (2), 
tout ndant et vaut-rien qu'i l est de lui-m£me : hors dc l'unite sainte, tout 
n'est qu'un zero ou un neant. L a croix est done la manifestation de la 
Divinitd, et, par une suite necessaire, la plus haute sagesse. L a croix ramfcne 
a la Dhinite ccux qui s 'en sont egards, ct, par une consyquencc infaillible, 
elle conduit la circonfyrence dans le centre de I 'unity, afin que l 'unite domine 
sur toute la circonfyrence et qu'elle soit TOUT-KN-TOUS. Pour le mieux com-
prendre, il faut savoir que le nombre 1 0 , ou X, appartient propremcnt A la 
Sagesse virginalc divine, appetee la sacrdc Sophie ( 3 ) , ou corporality sainte, 
par Iaquelle tout a yty cryy, disposy et ordonny cn poids, nombre ct mesure ; 
cette'meme Sagesse, le Verbe yternel, s'est fait chair, s'est chargy de l 'X , du 
nombre 1 0 , pour remettre l 'O dans 1'unity ; pour cela, l 'homme doit demeu-
rer sous la croix, de Iaquelle il recevra assez de lumierc, c'est-A-dire dans le 
nombre 9 , qui est le nombre propre de l 'homme, et qui reprysente la teinture 
divine ymanante de la croix qui est le nombre X. Le 9 est le nombre de con-
stance, car, multipliy par tous les nombres simples, il fait toujours 9 ; ccia 
marque la constancc de l 'homme sous la croix. Outre cela, le nombre 9 tourne 
sa pointe par en bas, pour marquer la patience, 1 'humility et Pabaissemcnt 
du Dieu-homme et de ses imitatcurs sous la croix, dans le nombre 9 , lequel 
est le dernier des nombres simples et le plus proche de la croix, sous 1'ombre 
de Iaquelle l 'homme doit reposer et souffrir, se laisser mtirir ct se purifier pour 
devenir un fruit digne de la table divine. C 'est ici la victoire de 666, considd-

(1) Voir A ce sujet le Tableau Naturel de L.-Cl de Saint-Martin. 
( 2 ) C'est le mot indefini qui, en rd-aHtd-, devrait etre employy ici ; un grand 

nombre d'autcurs ont rypyty la meme faute (voir A ce sujet les Remarques 
sur la Notation maihtmatique, ir* annde, n° 6 , p. 1 1 3 ) . 

( 3 ) La lofia. des Gnostiques. 



rez-lc bien. Si Pon connaissait tous ses lecteurs, on pourrait faire voir ici beau, 
coup de mysteres auxquels on n'ose encore toucher"; peut-etre que nous trou-
verons ailleurs occasion d'en dire quelque chose de fort particulier. » 

Nous n'avons plus maintenant qu'ft reproduire le chapitre alchimique dont 
nous avons parld prdcddemment. 

MARN&S. 

(A suivre.) 

AVIS 

Nous avons le regret d'informer nos Lecteurs que nous sommes obliges de 
suspendre, au moins momcntandment, la publication des Ephdmdrides qui 
accompagnent habituellement les Prdsages astrologiques de notre collabora-
t e s P.-Gh. Barlet, ft cause des frais considdrablcs qu'occasionne Pimpres-
sion de ces Ephdmdrides. Nous pouvons d'ailleurs fourrnr ft ceux de nos Lec-
teurs qui les ddsireraicnt les Ephdmdrides anglaises dc Raphael pour l'annde 
191 1 . 

Nous continuerons ndanmoins, comme par le passd, la publication des 
Prdsages astrologiques, ft titre purcrnen* documentaire. 

L A DIRECTION. 

E R R A T A DU NUM6RO 3. 

Page 88, ligne 32, lire n° 10, au lieu de n° 12. 
Page S9, ligne 5, lire desquels, au lieu de dequels. 
Page 89, ligne 24, lire I'ordre, au lieu de I'odre. 
Page 91, ligne 1, ajouter une virgulc aprds A ce point de vue. 
Page 91, ligne 27, ajouter un point apres jaune. 
Page 92, ligne 3, lire synuUries, au lieu de Symttries. 
Page 101, ligne 34, lire Constance, au lieu de constance. 
Page 104, ligne 24, lire ils ont, au lieu de il out. 
Page 105, ligne 2 (fin), lire d, au lieu de a. 
Page 105, ligne 33, lire Le Sheik, au lieu de Les Sheik. 
Page 107, ligne 18, lire I'hnmilitt, au lieu de I'humiditi. 

Le Of rant : A. T H O M A S 
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